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      Ce livre est dédié à la part d’ombre que nous renfermons tous.

      Plus exactement, il est dédié à ceux qui nous aiment malgré elle.

      Ou pour elle.

    

  


  
    
      
        
          
            NOTE DE L’AUTEUR

          

        

      

    

    
      
        
        ***Possibles spoilers***

      

      

      Anarchie à Prescott High est une romance enemies-to-lovers (de la haine à l’amour) de genre harem inversé, évoquant le harcèlement scolaire au lycée. Plus concrètement, cela signifie que notre protagoniste, Bernadette Blackbird, finira avec au moins trois prétendants, mais aussi que, pendant une partie de l’histoire, ces prétendants seront loin d’être de gentils garçons. Ce livre contient des flash-back de scènes de harcèlement (dorénavant terminé). Il n’idéalise ni ne cautionne en aucun cas le harcèlement. Si les soupirants de cette histoire veulent conquérir notre protagoniste, ils vont devoir se démener.

      La tâche risque toutefois d’être compliquée, vu que les garçons de Havoc sont de vrais idiots.

      Si vous avez lu mes trois autres séries de romance L’enfer de Burberry Prep, Devils’ Day Party et Adamson All-Boys Academy, qui se déroulent également au lycée, sachez que cette série-ci sera un peu plus intense, et que le développement et la rédemption des personnages seront plus nécessaires que jamais. Elle se rapproche davantage de I Was Born Ruined (le premier tome de ma série Death by Daybreak Motorcycle Club). Il faudra vous accrocher jusqu’à la fin.

      Toutes les scènes de baiser et de sexe impliquant Bernie sont consensuelles. Les personnages de ce livre sont au lycée, mais je ne considère pas cette histoire comme une romance young adult. Les personnages sont violents, les émotions sont réelles et le langage est grossier. L’histoire comprend des scènes de violence physique, des scènes de sexualité de groupe et une fusillade dans un établissement scolaire.

      Aucun des protagonistes n’est âgé de moins de dix-sept ans. Cette série connaîtra une fin heureuse dans le dernier tome.
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      — Garde ton sang-froid, chérie me glisse Victor d’une voix mêlant assurance et désir, possession et souffrance.

      Il me connaît sur le bout des doigts, jusqu’aux recoins les plus sombres de mon âme. Et il sait qu’au plus profond de mon cœur, une petite partie de moi a toujours envie d’y croire.

      De croire que le monde est bon.

      De croire que l’amour prévaut.

      De croire que la justice passe.

      Entourée par tous ces élèves, dans le gymnase de Prescott High, et surveillée par la police, je suis pourtant obsédée par une seule idée : faire la peau à Kali Rose-Kennedy. J’en ai terminé avec ses conneries. J’en ai terminé avec les conneries de gens comme Neil, Eric et Coraleigh.

      Définitivement terminé.

      — Ils t’observent tous, renchérit Callum en s’approchant de moi comme un justicier des ténèbres dans son costume noir orné de boutons de manchettes en forme de tête de mort, avec sa voix imparfaitement belle. Il y a cinq officiers de police ici, Bernie.

      Je me tiens là, dans cette stupide robe rose… pourquoi est-ce que je l’avais choisie, d’ailleurs ? Ce n’est pas du tout mon style, mais plutôt celui de Pen. Et je ne suis pas ma sœur. Je ne le serai jamais. Dès que je repars d’ici, je teins l’extrémité de mes cheveux en rouge. Comme le rouge d’une rose.

      Comme le rouge du sang.

      Comme le rouge du sang que je compte faire verser à Kali.

      Cette dernière me dévisage depuis l’autre côté du gymnase et tout ce qui m’entoure s’évanouit jusqu’à ne plus voir qu’elle. Si elle a blessé Aaron, aucun dieu ni aucun diable ne pourront la sauver. Je m’humecte les lèvres alors qu’elle se détourne de moi pour se frayer un chemin à travers la foule jusqu’à Sara Young.

      Aller discuter avec un officier de police alors même qu’elle a déjà été cataloguée comme balance me dépasse. Les gens prennent parfois des décisions stupides. Très stupides.

      Heureusement pour elle, il s’agira de la dernière.

      — Qu’est-ce qu’elle fout ? marmonne Hael en se passant une main sur le visage.

      Sa proximité me fait frissonner, mais j’apaise la lionne qui sommeille en moi : l’heure est à la chasse, pas à l’accouplement. Pas encore, du moins. Plus tard, peut-être, à même le sang de Kali.

      J’ai déjà gagné une réputation de despote après avoir fracassé le visage de Kali contre un casier, alors autant me montrer à la hauteur de ce titre honorifique. Je me répète, mais il existe toujours deux versions d’une même histoire. Pourtant, une seule est vraie.

      — Des flics, oui, compris, réponds-je tardivement à Callum.

      Les yeux d’Oscar suivent le moindre de mes mouvements tandis que je m’apprête à rejoindre Sara à mon tour. Connaissant son étrange aversion dès qu’il s’agit de toucher quelqu’un (sauf si ce quelqu’un est en plein cycle menstruel ou ligoté dans sa chambre, si vous voyez où je veux en venir…), je suis surprise lorsqu’il pose ses longs doigts tatoués sur mon bras. Il laisse sur ma peau une brûlure indélébile emplie de désir et de promesses non tenues.

      — Quoi que tu prévoies de faire, parle-nous-en d’abord.

      Je me contente de fixer ses yeux gris en silence pendant un instant, avant d’acquiescer d’un signe de tête.

      Mes pieds se mettent en marche sans même que je m’en rende compte. Les garçons m’emboîtent le pas. Le regard d’Oscar s’attarde dans mon dos, et je repense à la façon dont il avait posé une main sur mon crâne avant de s’excuser. Peut-être un peu trop tard et pas assez expansif à mon goût, mais tant pis.

      Il m’appartient.

      Il peut s’enfuir autant qu’il veut après avoir couché avec moi ; il peut échanger autant de petites piques qu’il veut avec moi toute la journée durant ; son âme peut être brisée…

      Cela n’enlève rien au fait qu’il m’appartienne et que je lui appartienne. Nous avions signé et scellé cet accord dans le sang. Aucun retour en arrière n’est possible désormais.

      — Bernadette, me salue l’agent Young.

      Ses yeux de biche marron se posent sur les garçons par-dessus mon épaule. Comme une volée de corbeaux aux becs particulièrement pointus, ces derniers se dispersent dans la foule comme si sa simple présence suffisait à les effrayer. Quand je sais qu’en réalité, Oscar presserait son revolver contre sa tempe et appuierait sur la détente sans que ça ne l’empêche le moins du monde de dormir sur ses deux oreilles.

      Aujourd’hui, la situation exige que je définisse moi-même l’éthique à adopter. Non pas que les garçons en manquent, bien au contraire. Après tout ce qu’ils ont vécu et malgré les ténèbres dans lesquelles ils s’épanouissent, ils s’emploient à rétablir un peu de justice dans cette ville. Springfield pourrait s’estimer chanceuse si nous venions à régner sur la sphère clandestine de la ville.

      Parce que quelqu’un doit bien s’en charger, n’est-ce pas ? Alors pourquoi pas des personnes dont le cœur bat encore ? De toute façon, qui se préoccupe des âmes des autres ? Qui même possède encore une âme ici, devrais-je dire. Nous n’organiserions pas de trafic sexuel d’enfants. Nous ne nous en prendrions pas à des personnes innocentes. Et plutôt mourir que de tuer des flics dont le pire péché serait d’avoir les mains un peu trop propres.

      Kali tourne son regard toxique sur moi et je vous jure que je sens une espèce de poison me traverser le corps, comme si une araignée venait de planter ses crochets en moi. Je dois avouer que je suis quelque peu sexiste : après tout ce que les hommes m’avaient fait subir ou tenté de me faire subir, je connais l’étendue de leur noirceur. Les femmes, dans l’ensemble, ne leur arrivent pas à la cheville en la matière. Mais pour les quelques-unes qui rivalisent, elles sont venimeuses.

      — Est-ce que tu as besoin de quelque chose ? me demande Sara, manifestement inconsciente du bras de fer silencieux qui se joue à ce stupide bal.

      Ce bal stupide et ridicule auquel, pour une raison sûrement idiote qui m’échappe, j’avais envie d’assister avec Aaron.

      Le temps d’une soirée dans ma vie, j’avais envie d’avoir dix-sept ans pour de vrai.

      J’avais envie d’être amoureuse.

      Au lieu de quoi, je vais repartir d’ici avec ma jolie robe rose éclaboussée de sang.

      Un sourire étire mes lèvres.

      Kali comprend mes intentions. Parfait. C’est le but. C’est aussi mon seul regret après avoir appris que Coraleigh et Marcus, son benêt de mari, avaient été décapités par quelqu’un d’autre que moi : ils n’auront jamais su pourquoi nous les avions ciblés. J’ai besoin que toutes les personnes de ma liste comprennent comment j’en suis arrivée là et pourquoi elles sont punies. Mais là où Leigh se berçait d’illusions en se persuadant qu’elle n’avait rien fait de mal, Kali sait ce qu’il en est réellement.

      Oh oui.

      Je me passe la langue sur la lèvre inférieure, goûtant la texture cireuse de mon rouge à lèvres. Une teinte rose et vive, appelée Anarchie, qui, couplée à mon rictus, doit donner un air terrifiant à mon expression.

      — Ton maquillage est parfait, Kali, dis-je en inclinant légèrement la tête sur le côté, comme un loup qui vient de sentir la faiblesse d’un membre de sa meute.

      Il est temps de procéder à l’abattage du maillon faible.

      — Il cache bien le gonflement hideux de tes points de suture.

      Je laisse courir un doigt tout autour de ma bouche pour illustrer mon propos et retracer tous les endroits où Stacey et sa bande ont enfoncé leur aiguille pour coudre les lèvres de cette garce.

      Quel éclair de génie. Vraiment. Je devrais me rapprocher de Stacey Langford. Bien qu’elle soit considérée comme la reine de Prescott High, elle ne m’a jamais traitée avec condescendance et je ne crois pas qu’elle ait couché avec l’un de mes hommes. Mes yeux se décalent légèrement sur la droite pour croiser le regard intense d’Hael. Son aura charismatique le distingue dans la foule et attire les filles à lui comme le miel attire les abeilles.

      Même si elles savent qu’il est inaccessible, même si elles savent que je les surveille, elles tentent leur chance malgré tout. Si je ne m’inquiétais pas autant pour Aaron, j’éloignerais ces filles faciles à coups de petites claques dans les seins et le vagin. Parce que, oui, les filles de Prescott sont des filles faciles — c’est ce qui nous définit. Les filles de Fuller, elles, ressemblent à des mannequins professionnels, tandis que celles d’Oak Valley m’évoquent des flamants roses anorexiques qui portent des robes de grands couturiers.

      Lorsque je reporte de nouveau mon attention sur Kali, le feu brûle dans son regard, mais elle décide de jouer la carte de la victime. Des larmes se forment dans ses yeux, comme si j’étais celle qui avait commencé en demandant aux Havoc de s’en prendre à elle. Comme si j’étais celle qui avait commencé à la chercher et à la harceler sans aucune raison. Elle est pathétique.

      J’ai hâte d’en finir avec cette fille. En toute honnêteté, le lendemain de sa disparition, je me réveillerai probablement en ayant tout oublié de cette ancienne meilleure amie qui avait choisi de me trahir. Et je me réveillerai aux côtés d’hommes dont j’avais entièrement et sincèrement pardonné la trahison. Comment pourrait-il en être autrement, maintenant que je connais les raisons qui les y avaient poussées ?

      — Tu es horrible, commence Kali en fermant les yeux et en posant une main sur la bouche. Tu es tellement horrible. S’il te plaît, juste… va-t’en.

      Cette petite balance se tourne ensuite vers Sara, comme si l’agent de police se souciait réellement de ce qui pouvait arriver à l’une de nous.

      — Je ne dirai rien aux flics sur ton stupide gang, donc pas besoin de me traquer et de me harceler comme tu le fais, d’accord ?

      Un rire m’échappe. Franchement, est-ce que ses talents de comédienne peuvent être pires que ça ? Est-ce que son petit discours pouvait sonner encore plus « film de série B » ?

      — Ma belle, réponds-je en me tournant vers Sara à la dernière seconde, comme si mon utilisation péjorative de ce petit nom pouvait s’adresser à l’une comme à l’autre.

      En réalité, je m’adresse désormais spécifiquement à la jeune fliquette.

      — Quelles que soient les inepties qu’elle vous raconte, sachez qu’elle ne le fait pas sans arrière-pensée. En venant vous parler devant tous les élèves présents ici, elle confirme son statut de sale moucharde. Et elle a tout à fait conscience qu’elle ne pourra pas remettre les pieds au lycée ensuite : elle avance là son dernier pion.

      — Bernadette, répète Sara.

      Mais ses yeux glissent vers Kali comme si elle n’avait pas envisagé cela sous cet angle. Parce que Sara, malgré tous ses défauts, n’est pas une méchante personne. Elle ne pense pas comme une méchante personne. Dans son monde, il est inimaginable qu’une personne puisse préméditer chacune de ses actions par esprit de revanche, tout simplement parce qu’elle-même ne fonctionne pas ainsi. Je suis donc là pour m’assurer qu’elle comprenne bien les réelles motivations de Kali.

      — Si tu as besoin de me parler, on peut se fixer un rendez-vous. Kali est venue me voir avant toi, et j’aimerais entendre ce qu’elle souhaite me dire.

      — Ce n’est pas grave, mademoiselle Young, l’interrompt Kali sur un ton adouci.

      Bon sang, j’ai envie de la tuer. Au plus profond de moi, je n’ai aucun doute sur le fait qu’elle est impliquée dans la disparition d’Aaron. Pas de « si », de « et » ou de « mais ». Elle l’a enlevé. Elle est responsable. Elle s’est éclipsée en douce pendant la course, sans que personne ne s’en aperçoive, pendant que Cal détournait l’attention en faisant sauter des cervelles. Ça me paraît tellement évident maintenant.

      — Bernadette… est déjà au courant, termine-t-elle avec un éclat triomphal dans les yeux.

      Elle pose une main sur son ventre. Pour être honnête, ça ne m’étonnerait pas de sa part qu’elle fasse semblant d’être enceinte. Je ne suis pas certaine d’y croire réellement, à cette grossesse.

      — De quoi Bernadette est-elle au courant ? demande Sara, la confusion évidente sur son visage alors que son regard alterne entre nous deux.

      Elle a laissé l’uniforme au placard, ce soir, et a tenté de se fondre dans la masse en portant une robe jaune courte avec des talons, histoire de passer pour le chaperon « cool » de la soirée. En réalité, elle ne doit pas être beaucoup plus âgée que nous. Pas plus de vingt-cinq ans, je dirais.

      — Que je suis enceinte de Neil Pence, confesse Kali en reniflant.

      Elle laisse tomber sa tête entre ses mains alors que Sara, comme on pouvait s’y attendre, la prend dans ses bras et lui frotte le dos pour la réconforter. Le visage de Sara se durcit terriblement, et je comprends qu’elle s’imagine que Neil a violé Kali comme Penelope. Alors qu’au fond, leur méchanceté à tous les deux se marie parfaitement. Neil et Kali, probables âmes sœurs. S’ils possèdent une âme, ces deux-là, s’entend…

      — Tu étais au courant ? me demande Sara d’une voix douce.

      Bien qu’elle sache dorénavant exactement ce que sous-entend « À Prescott High, les balances finissent à l’hôpital », je comprends que j’ai perdu en crédibilité à ses yeux.

      J’enfonce mes mains dans les poches de ce cauchemar de dentelle rose qu’est ma robe. Elle est tellement courte devant que je vais devoir faire attention quand je m’assieds. Ou quand je vais me mettre à califourchon sur une garce pour la rouer de coups. Ma culotte se verra sûrement, mais tant pis, je porte une jolie culotte blanche en dentelle ce soir, qu’Hael m’a achetée.

      Je me répète, mais si Aaron n’était pas porté disparu, j’aurais pu apprécier découvrir une boîte de lingerie sur mon lit arborant une étiquette De la part du H de Havoc. Aaargh. Il faudrait que je passe moins de temps à combattre des monstres et plus de temps à apprendre à connaître mes hommes.

      Un sourire apparaît sur mon visage.

      — Kali couche avec une centaine de types différents. Je n’aurais jamais pu deviner qui était le père de son enfant sans test ADN.

      Ma petite pique fonctionne, puisque Kali redresse la tête, les yeux luisants, un rictus aux lèvres.

      — Tu peux parler, tu laisses cinq mecs qui te détestent enfoncer leurs bites dans ta chatte toute sèche, me balance-t-elle d’un ton rageur et volontairement fort pour que tout le monde puisse entendre.

      Les conversations autour de nous s’évanouissent tandis que les gens se mettent à nous écouter. Tant mieux. J’espère que l’un d’eux va tout enregistrer, puis poster ça en ligne. Je n’ai rien à cacher. Je n’ai rien fait de mal, sauf peut-être prendre un peu trop de temps à riposter.

      — Oh, mais je peux t’assurer qu’elle n’est jamais sèche, susurré-je en retirant la main de ma poche pour faire courir deux doigts entre mes seins.

      Puisque Sara m’apparaît du genre prude, je m’arrête au nombril plutôt que de continuer jusqu’au clitoris.

      — Et, moi, je n’aurais pas besoin d’un test ADN. Ce serait un bébé des Havoc quoi qu’il arrive, puisqu’on est une famille. Alors que, de ton côté, ce n’est pas la même histoire. Est-ce que Mitch est au courant pour Neil ? Et pour ce qui est de… Mack et David ?

      Dès que ces deux noms sortent de ma bouche, je lis sur son visage que j’ai raison et qu’elle a bien rencontré Mack et David.

      J’ai aussi l’impression qu’elle est furieuse pour quelque chose d’autre, quelque chose qui a dû se passer avant qu’elle n’arrive ici. Curieusement, je doute qu’elle soit bouleversée par la mort des types que Cal avait tués au circuit, et dont nous avions laissé les corps sur place.

      L’anxiété me rattrape. Je sais pourtant que le clan Charter a dû se charger de se débarrasser de leurs cadavres. Eux non plus ne peuvent pas se permettre de se faire prendre. Mais… je déteste rester dans l’incertitude.

      — Des histoires typiques de Prescott, tout ça, nous interrompt Stacey Langford d’une voix puissante qui attire l’attention des élèves autour d’elle.

      Elle descend une bouteille marron sur laquelle est indiqué root beer. Mais je suis prête à parier que ce n’est ni de la root beer, ni de la bière qu’elle contient, et plus probablement de la vodka ou du whiskey. Les élèves de Prescott High aiment beaucoup leur bouteille bon marché d’Everclear — que Stacey aurait très bien pu reverser dans celle qu’elle tient à la main.

      — Deux filles qui tentent de savoir laquelle est la plus grosse salope des deux.

      Stacey prend une autre gorgée, ses cheveux blonds ondulés retombant sur ses épaules en boucles volumineuses. Ce soir, elle a un look très années quatre-vingt-dix alors qu’elle essuie ses lèvres maquillées de rose pâle sur son bras, les yeux rivés sur Kali.

      — Mais il n’y a même pas compétition. On connaît déjà tous la réponse.

      Stacey met ses mains en coupe autour de sa bouche et pousse un hurlement de loup. Elle est alors imitée par presque la moitié du gymnase.

      Sara paraît complètement perdue. Certains des flics posent la main sur leur arme. J’aimerais pouvoir affirmer qu’ils n’oseraient pas les sortir dans une salle remplie de mineurs, mais… Un service d’ordre privé est aussi présent ce soir. Comme toujours, lorsqu’autant de connards d’Oak Valley se réunissent au même endroit. Les agents de sécurité n’interviendront toutefois pas tant que l’un de leurs riches clients ne se trouve pas en danger.

      Je laisse ma tête retomber en arrière pour pousser moi aussi le cri de ralliement des Havoc. Quand je redresse la tête, je constate que j’ai enfin réussi à faire sortir Kali de ses gonds, au point où je sais de façon sûre et certaine que toute cette histoire va bien s’achever ce soir.

      Ce soir, ce soir, ce soir.

      Stacey me tend sa bouteille de root beer et j’en avale une lampée. Bordel de merde, le feu se répand dans ma gorge. Du whiskey, donc, très clairement. Un whiskey bon marché, dégueulasse, très certainement volé. J’en bois une deuxième gorgée tandis que je me détourne de Kali Rose. Je n’en ai pas encore fini avec elle, mais je ne peux pas la frapper devant un flic, donc…

      — Est-ce qu’on peut reprendre un café ensemble chez vous un jour ? demandé-je en jetant un coup d’œil à Sara.

      Nous échangeons un long regard, et elle acquiesce d’un bref hochement de tête avant de se concentrer de nouveau sur Kali.

      Je sens les yeux de cette cinglée me brûler le dos alors que je pivote et me faufile à travers la foule.

      Stacey nous emboîte le pas.

      Peut-être pense-t-elle, elle aussi, que nous devrions être amies ?

      — Je sais que le timing est loin d’être idéal… commence-t-elle.

      Je me souviens de la façon dont elle m’avait dévisagée le premier jour de cours, quand j’avais prononcé ce mot terriblement beau. Havoc.

      « J’espère que tu sais ce que tu fais », m’avait-elle dit alors.

      Je n’ai jamais pris de meilleure décision que celle-ci.

      — Mais ? la relancé-je en sentant mes hommes graviter autour de moi.

      J’incarne le soleil et eux gravitent dans mon orbite. Je ferme les yeux pour mieux m’en imprégner. Quand je les rouvre, je m’aperçois que Stacey passe chacun des Havoc en revue. Elle est loin d’être bête et a compris dès le départ de quel côté se trouvaient les vainqueurs.

      — Havoc, invoque-t-elle avec un soupir résigné.

      Elle grimace légèrement et me prend la bouteille des mains.

      — L’une des filles de ma bande aurait besoin d’aide pour régler un problème. Ça ne devrait pas s’éloigner beaucoup de ce que vous avez l’habitude de faire, mais nécessitera peut-être juste… un peu plus de précautions.

      — Demande enregistrée, confirme Oscar en apparaissant à côté de moi à la manière d’un fantôme.

      Il porte une chemise noire avec des boutons de manchettes en forme de tête de mort, des bottes et un pantalon noir. J’ai volé cinq — oui, cinq — tenues identiques pour mes hommes. J’ai dû me rendre dans trois boutiques différentes et y aller au toupet, mais j’y suis arrivée.

      Et pourtant… l’un de ces costumes attend encore sur le lit d’Aaron.

      Mon cœur s’alourdit un bref instant et je pose une main sur ma poitrine. Je pourrais donner l’impression de souffrir de brûlures d’estomac, mais, en réalité, Aaron me manque tellement que j’en ai le souffle coupé. Où es-tu, Fadler ? Qu’est-ce qu’elle t’a fait ?

      — On en discutera plus tard, parce qu’on a déjà un beau merdier sur les bras ce soir, explique Vic dont la voix apaise certains de mes démons.

      Même s’il n’y paraît pas, il se soucie presque autant d’Aaron que moi. Quoi qu’il en coûte, quoi qu’il en résulte, nous retrouverons notre « A ». Après tout, « HBVOC » ne sonne pas terrible, non ?

      — Oui, tout le monde est au courant, déclare Stacey avec un haussement d’épaules.

      La lumière se reflète alors sur sa robe sans manches pour la faire scintiller.

      — Je ne suis pas la première ni la seule à avoir remarqué qu’Aaron est absent ce soir.

      Elle s’interrompt et tourne un visage compatissant vers moi.

      — Si mes filles voient ou entendent quelque chose, je vous le dirai, termine-t-elle avant de s’éloigner de notre groupe.

      Hael et Callum se placent alors chacun d’un côté de moi. Oscar semble brièvement agacé qu’Hael s’immisce entre nous deux, mais il retrouve son stoïcisme si vite que je me demande si je ne l’ai pas imaginé.

      — Qu’est-ce qu’il s’est passé ? s’enquiert Vic.

      Je lève les yeux pour croiser les siens, d’un noir si profond qu’ils me happent et me coupent le souffle. Si seulement j’avais le temps de défaillir et de tomber dans ses bras…

      — Kali a avoué à Sara qu’elle porte le bébé de Neil, réponds-je avec un haussement d’épaules. Encore faudrait-il qu’elle soit réellement enceinte. Ou qu’elle dise la vérité. C’est une menteuse de première classe, après tout.

      — Si elle va parler aux flics, ça signifie que la situation pour elle a changé par rapport à la semaine dernière, réfléchit Vic à voix haute.

      Callum acquiesce, puis tend le bras derrière son épaule pour rabattre une capuche qui n’existe pas, puisqu’il porte la tenue que je lui ai choisie. Il fronce les sourcils une seconde avant de grimacer.

      — Comme si elle n’avait pas l’intention de finir son année à Prescott, commente-t-il.

      Ses beaux yeux bleus, toujours en mouvement, parcourent la foule histoire de s’assurer qu’aucune menace potentielle ne lui échappe.

      — Ou de satisfaire les exigences du clan Charter, ajoute Hael avec un froncement de sourcils avant de claquer des doigts et de jeter un coup d’œil à Oscar. Je n’ai pas vu Mitch. Tu l’as vu, toi ?

      — Non. Pas encore. Et il n’a pas été blessé au circuit. Malheureusement, déclare Oscar avec un sourire crispé.

      Comme un seul homme, nous nous tournons alors tous vers Logan Charter, perdu au milieu de la foule. Lui aussi est reparti indemne après la course. Les choses ne se sont pas déroulées comme prévu. Le seul point positif qui en est ressorti, c’est que j’ai enfin fini par craquer. Mon esprit s’est teinté des magnifiques couleurs de la violence et du meurtre, de rouge et de noir.

      — Je parie qu’il sait où se trouve Mitch, observe Vic en enfonçant ses mains tatouées dans ses poches.

      Je me souviens de ce jour, durant notre année de seconde, où les garçons ont débarqué au lycée avec leurs tatouages encore frais sur leurs jolies mains. J’aurais dû mourir d’envie de leur briser les doigts pour ce qu’ils m’avaient fait subir, mais au lieu de cela, j’avais simplement fermé les yeux et imaginé leurs doigts caresser mes lèvres et leurs mains tatouées se glisser dans mes cheveux pour approcher mon visage des leurs. Vic avait tatoué Oscar qui avait tatoué Hael qui avait tatoué Callum qui avait tatoué Aaron… Victor s’était tatoué lui-même, d’où les lignes plus irrégulières du sien.

      Tu oublies la fin de l’histoire, Bernie, pensé-je en sentant ma gorge se nouer. Callum a tatoué Aaron qui t’a tatouée toi.

      Je ferme les poings, puis me tourne vers Victor. C’est notre chef, donc il doit avoir les réponses à toutes nos questions.

      — Logan est entouré du clan Charter et Kali se réfugie auprès des flics. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

      — Suivez-moi, nous ordonne-t-il.

      Et, parce que les autres Havoc savent aussi bien que moi combien il est doué dans ce qu’il entreprend, nous nous exécutons. Parce qu’Aaron a besoin de nous et que j’ai le mauvais pressentiment que son temps est compté.
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      Je n’ai aucune idée du temps qui s’est écoulé depuis le départ de Kali. Allongé là, j’envisage tous les scénarios possibles et leurs répercussions. Ça ne sent pas très bon pour moi, pour être tout à fait honnête avec vous. Je suis membre des Havoc depuis suffisamment longtemps pour comprendre comment fonctionne ce petit jeu.

      Bernadette et les autres vont se rendre au bal d’hiver et provoquer le clan Charter. Je ne doute pas un seul instant qu’ils vont leur botter le cul, mais, pour autant que je sache, seuls Ophelia, Tom et Kali sont au courant de l’endroit où je suis retenu prisonnier. Et Kali pourrait très bien mourir avant que les Havoc ne parviennent à lui soutirer l’information ou carrément s’enfuir.

      Le meilleur scénario pour moi serait que Kali meurt en cherchant à tuer Bernie et que je reste sous la coupe d’Ophelia. Au moins, je ne risque pas de me faire violer. Et je pourrais réfléchir plus sereinement à un moyen de m’échapper d’ici.

      Je ferme les yeux et prends une profonde inspiration.

      Il me reste la possibilité de me casser le poignet pour me dégager des menottes, mais, au-delà de la souffrance, si mon plan échoue, je me retrouve dans un état physique encore plus diminué qu’il ne l’est déjà. Si seulement je pouvais atteindre ces foutus lacets…

      Alors que je débats intérieurement des mérites de tenter cette solution, j’entends des pneus crisser sur les graviers de l’allée. Quelqu’un arrive. J’espère juste qu’il ne s’agit pas de Kali. Je serre la mâchoire jusqu’à en avoir mal aux dents. Une bouffée d’adrénaline monte en moi et je force une dernière fois sur mes liens avant de relâcher entièrement mon corps comme si j’avais perdu tout espoir.

      Loin de là, en réalité.

      Je remuerais ciel et terre pour retrouver Bernadette.

      — Papa ! appelle une voix depuis le rez-de-chaussée.

      Je me fige. C’est une voix d’homme, jeune, probablement dans mes âges. « Papa ». Le fils de Tom Muller ? David, si je me rappelle bien ?

      Oui, c’est ça.

      David Benedict.

      Le mec qui avait couché avec ma copine parce que je n’étais pas là pour assouvir ses besoins. Je serre les dents tellement fort que je suis surpris qu’aucune ne se fissure sous la pression. Rien que l’idée qu’elle couche avec quelqu’un qui ne fait pas partie des Havoc me donne envie de tordre le cou à ce quelqu’un. Avec les autres membres des Havoc, en revanche… j’analyserai mes sentiments là-dessus plus tard.

      — Papa, tu es là ? lance la voix.

      Puis la porte s’ouvre et David, la main sur la poignée, s’arrête sur le seuil.

      — Putain de merde, s’étrangle-t-il, les yeux arrondis.

      Bien que la situation soit loin de s’y prêter, je m’oblige à lui sourire.

      — Bonjour, David, commencé-je en m’efforçant de parler d’une voix aussi grave que Victor, celle qui suggère qu’il s’apprête à faire un carnage sur son passage.

      Et je dois dire que je suis plutôt fier de moi quand je vois que David est parcouru de frissons en l’entendant.

      — Ça te dérangerait de défaire ces liens pour moi ?

      — Pourquoi…

      Il s’interrompt, mais finit par entrer dans la chambre et refermer la porte derrière lui pour s’y adosser. Des gouttes de sueur se forment déjà sur son front. Sous l’effet de la nervosité, ses yeux marron se posent partout dans la pièce, sauf sur moi. Très clairement, il n’était pas au courant que j’étais retenu prisonnier dans… cette espèce de cabane isolée. Les Havoc en possèdent une aussi, que nous utilisons régulièrement. C’est comme ça que les gars ont pu déplacer le corps de Danny, se changer et nous retrouver Bernie et moi à la maison aussi vite. La cabane se trouve à à peine cinq minutes du bâtiment où Stacey avait organisé la soirée d’Halloween.

      — Pourquoi est-ce que je suis attaché chez toi ? finis-je à sa place.

      Je m’essaie à un haussement d’épaules décontracté, mais grimace quand mon corps proteste. Être attaché dans cette position aussi longtemps est horriblement douloureux. Sans parler du fait que je ne suis pas très sûr des dégâts que mon corps a subis quand Kali m’a renversé avec sa voiture.

      — Bonne question. Pourquoi est-ce que tu ne me détaches pas et je te promets que je disparais de ta vue en moins de cinq secondes ?

      Bien que je sois furieux, je m’efforce de ne pas le laisser paraître dans ma voix. En plus de ça, je m’inquiète aussi pour Bernie, même si je sais qu’elle est capable de se débrouiller seule et qu’elle est soutenue par le reste des Havoc.

      Mais Kali a plus d’un tour dans son sac.

      — C’est… bordel… c’est complètement fou, murmure David en s’écartant de la porte pour s’approcher du lit.

      Il porte un costume blanc, comme s’il était en route pour le bal d’hiver. Ce qui signifie que nous ne devons pas être bien loin de la ville.

      Il se passe la main dans ses cheveux coiffés en arrière avec du gel et je fronce les sourcils. Ces doigts, sur les hanches de Bernie, sur ses seins, à l’intérieur d’elle… Respire, Aaron. Tu n’es pas un sauvage. Tu peux te retenir.

      — Je ne peux pas me mêler de ça. Je ne veux pas être mêlé à ça.

      — Si tu me laisses partir, les Havoc t’épargneront quand ils régleront leurs comptes avec ton père et Ophelia.

      Et je suis sincère. Malgré les rumeurs, nous ne sommes pas cruels. J’irais même jusqu’à dire que nous sommes plutôt intègres lorsqu’il s’agit de s’occuper de menteurs, de voleurs et de pourritures.

      David se contente de me fixer comme s’il préférerait être n’importe où plutôt qu’ici. Plutôt ironique, puisque je partage ce sentiment. Il s’approche encore, comme s’il comptait peut-être réellement me détacher, mais s’interrompt brusquement.

      — Je ne peux pas te laisser partir, répond-il avec une grimace. Si mon père l’apprend…

      — Quoique ton père puisse te faire, ce n’est rien comparé à ce que les Havoc te feront subir autrement.

      Et je suis sincère là aussi. Il peut s’estimer chanceux de se prendre une raclée de la part de Tom plutôt que de la part d’Oscar.

      — Tu sais que ce n’est pas normal, ce qu’il se passe là, pas vrai ? lui demandé-je en changeant d’approche. Tout ça uniquement pour que Tom et Ophelia puissent mettre la main sur un héritage qui revient, de plein droit, à Vic.

      Pour être honnête, je crois que si Vic pouvait renoncer à son héritage au profit d’Ophelia et se débarrasser définitivement d’elle, il le ferait. Mais il sait, aussi bien que nous tous, que sa mère ne s’arrêtera pas là. Si elle obtient cet argent, c’en est fini de nous.

      — Je ne sais rien de rien, murmure David.

      Je comprends à son expression qu’il est absolument terrifié.

      — Kali est venue me draguer à une soirée. On a couché ensemble une fois. Et ensuite… les choses sont devenues bizarres à partir de là. Je n’ai sincèrement aucune idée de ce qu’elle fait pour mon père et Ophelia.

      — Dans ce cas, n’aggrave pas cette erreur en me laissant crever ici.

      David tressaille comme un chien battu. Mauvaise tactique de ma part. Il est trop faible. Si je lui crie dessus, il risque de s’enfuir en courant.

      — Écoute, David… commencé-je.

      Le bruit d’une autre voiture qui se gare m’interrompt, et nous nous figeons tous les deux.

      Merde. Putain de bordel de merde.

      — Bon sang, murmure David en pivotant et en sortant de la chambre à toute allure, m’abandonnant là, la rage au ventre.

      Bernie avait raison pour Kali et David. Pour tout. Non pas que je doutais de son raisonnement, mais si je parviens à me sortir de là, je veux la voir remuer le couteau dans la plaie devant Oscar.

      J’entends la porte d’entrée qui s’ouvre, puis se claque, et je ferme les yeux pour mieux me concentrer sur le murmure des voix que je distingue au pied de l’escalier. Une minute plus tard, des pas montent les marches et la porte de la chambre s’ouvre. Tom apparaît, avec David juste derrière lui.

      — Rentre, mon fils, dit Tom en tenant à la main le même fusil dont il s’était servi pour me menacer dans le coffre de la voiture.

      David hésite juste assez pour que Tom lui donne un coup dans le dos avec l’arme, le faisant trébucher.

      — Maintenant, insiste-t-il.

      David s’exécute et s’arrête à côté du lit. Quand il croise mon regard, une peur sincère se lit dans ses yeux.

      — Mets-toi à genoux, lui ordonne Tom.

      David se met alors à murmurer. Je me rends compte au bout d’une seconde qu’il est en train de prier. De prier, bordel. Il tombe à genoux et Tom appuie le canon de son fusil contre la tempe de son propre fils. David tremble, à présent, mais continue à prier dans sa barbe.

      — Est-ce que je ne t’ai pas déjà dit de ne pas fouiner, David ?

      — Je ne fouinais pas, chuchote David, les yeux fermés. J’ai oublié ma veste. Je suis juste venu… récupérer ma veste. Je te le promets.

      Tom écarte son fusil et pose le canon au sol.

      — Tu ne vas parler à personne de ce que tu as vu, compris ? indique Tom.

      David acquiesce vigoureusement de la tête.

      — À personne, confirme-t-il en ouvrant les yeux. Je veux juste aller au bal.

      Je lis ses excuses dans son regard effrayé quand il le pose sur moi.

      — Dégage d’ici, lance Tom d’un ton mauvais.

      David se remet debout à toute vitesse et s’éclipse, pendant que je reste allongé là sur le dos, aussi sans défense que le jour où je suis né. La colère monte en moi jusqu’à rester coincée dans ma gorge, mais je ne suis pas stupide au point de me la ramener avec un psychopathe qui tient un fusil de chasse à la main alors que mes quatre membres sont attachés à un cadre de lit en bois. Sans une dose d’intelligence, la provocation ne traduit ni la force ni la bravoure.

      — Quant à toi…

      Tom rit lorsqu’il presse le fusil contre ma bite molle. Une peur glaçante m’étreint, mais je prends une profonde inspiration et le regarde bien en face, sans broncher. Les monstres se nourrissent de la crainte. Si le méchant ne tue jamais immédiatement le protagoniste, c’est parce que la mort en elle-même est ennuyante. La peur, en revanche, est un sentiment qu’il va savourer comme un délicieux carré de chocolat fondant.

      Je reste immobile.

      — Tu es un peu trop vieux, maintenant, mais je parie qu’on pourrait malgré tout trouver preneur pour une bite aussi grosse. Avec une bonne coupe de cheveux, ça pourrait le faire…

      — Quand votre heure sera venue, vous allez vous étouffer dans votre propre sang, rétorqué-je froidement.

      Tom rit à nouveau et écrase mon sexe avec son arme. La douleur me saisit et ma vision se couvre de points noirs. Putain de merde, ça fait mal. Mais je ne bronche toujours pas. Je ne réagis même pas. Au lieu de quoi, pour supporter la douleur, je pense à ma femme. Je me rassure en me disant qu’avec l’arrangement que nous avions conclu avec Bernadette, si jamais il arrivait quelque chose à mon sexe, les autres Havoc pourraient toujours satisfaire ses besoins, et nous pourrions rester ensemble tous les deux. L’idée me rend toutefois nerveux, donc je décide de me concentrer sur autre chose.

      — Beaucoup de fanfaronnades pour un homme enchaîné à un lit avec le sexe à l’air, commente Tom en haussant les épaules. Mais ne t’inquiète pas. Sans ta bite, tu ne vaux pas grand-chose.

      Il balance son fusil sur l’épaule, puis se dirige vers la commode de l’autre côté de la pièce. Il en sort un écrin, qu’il me montre ensuite, comme si j’en avais quelque chose à faire.

      — J’ai oublié la bague de fiançailles, m’explique-t-il avec un sourire en ouvrant la petite boîte. Je vais demander Ophelia en mariage ce soir.

      — Il faut bien s’assurer que vous êtes légalement lié à elle avant qu’elle mette la main sur l’argent, pas vrai ?

      Tom laisse échapper un rire.

      — Exactement, gamin, confirme-t-il avec un petit sourire fier.

      Il range la bague dans la poche de son pantalon, puis se passe une main sur ses cheveux coiffés sans un poil qui dépasse. Il a voulu se donner un style biker des années cinquante, mais il a lamentablement échoué. Croyez-moi : n’importe quel élève de Prescott digne de ce nom sait comment gominer ses cheveux comme il se doit. Et, très clairement, ce n’est pas son cas.

      — Je reviens après avec des benzos, donc profite de ces dernières heures encore éveillé.

      Tom claque la porte tellement fort derrière lui que les tableaux accrochés au mur tanguent. L’un d’eux, une peinture à l’huile horrible d’un chevreuil, se décroche et tombe par terre.

      Des benzos.

      Les benzodiazépines sont une famille de médicaments qui incluent le rohypnol, aussi appelé roofie, ou encore la drogue du violeur.

      Quel fils de pute.

      Ma respiration s’accélère et je renverse la tête en arrière pour étudier les menottes à mes poignets. Elles sont attachées à ces foutus barreaux en bois épais comme des rondins, mais je parviendrais certainement plus facilement à me libérer de celles-ci que de celles qui sont fixées au pied du lit. Et il est hors de question que j’attende sans rien faire le retour de Tom avec sa drogue.

      — Tu peux le faire, Aaron, m’encouragé-je à haute voix avant de prendre plusieurs inspirations lentes et maîtrisées jusqu’à ce que mon pouls ralentisse. Pour Kara. Pour Ashley. Pour Heather. Pour Bernadette.

      Je me prépare au pire, puis tire d’un grand coup sec sur mon bras droit en y mettant toute ma force. La douleur, fulgurante et insoutenable, se répand en moi. Mes os et mes articulations protestent, mais tant pis. Si je dois ronger mon bras comme un coyote ronge sa patte quand il est pris dans un piège, je le ferai.

      Je compte bien sortir d’ici, coûte que coûte.

      Respire. Respire. Respire.

      Je ferme les yeux et repense à cette nuit-là où Hael et moi avions volé la robe de Bernie directement sur elle. Elle s’était débattue comme une tigresse et nous avait griffé les bras et le visage. Je me rappelle qu’en remontant dans la voiture, Hael avait enfoui son visage entre ses mains.

      — Qu’est-ce qu’on fout, Aaron ? m’avait-il demandé d’une voix étouffée par ses paumes.

      Je n’avais pas su quoi répondre.

      — Si elle veut vivre cette vie avec nous, de quel droit est-ce qu’on l’en empêche ?

      — Parfois, il faut savoir aimer suffisamment quelqu’un pour le laisser partir, lui avais-je répondu.

      Je tire à nouveau sur mon bras, tellement fort que mon cœur s’arrête de battre un instant et qu’une étrange sensation se répand du bout de mes doigts jusqu’à mon cerveau. Je crois bien que je viens de me casser quelque chose. J’ignore cette sensation et continue.

      Nous avions suivi Bernadette jusque chez elle. Nous avions veillé sur elle. Jamais de la vie je n’aurais laissé ma copine rentrer seule en pleine nuit, vêtue seulement d’un soutien-gorge et d’une culotte. Alors même si elle n’en avait pas conscience, nous l’avions protégée. Puis j’ai couché avec elle. Encore et encore. Toute la nuit.

      Je tire une troisième fois sur mon bras et un cri m’échappe. Je ne peux pas le retenir, mais peu importe. J’avais entendu David et Tom repartir à bord de leur voiture respective. Le fait que je me retrouve seul ici indique clairement qu’Ophelia ne peut pas financièrement se permettre d’avancer les frais pour que l’un de ses hommes de main monte la garde ici en continu. Elle racle les fonds de tiroir. Si nous voulons la battre, nous devons l’empêcher d’empocher du cash.

      Mes muscles se crispent alors que je m’apprête à tirer de nouveau sur mon bras, mais mon esprit, lui, s’échappe vers un autre souvenir.

      — J’ai peur, Aaron, m’avait dit Bernie en entrelaçant nos doigts.

      Nous sommes nus et nos fronts sont collés l’un contre l’autre.

      — Si tu as peur, on n’est pas obligés de le faire, lui avais-je répondu avec sincérité.

      Si tout ce qui m’intéressait était le sexe, alors je serais comme mon père. Il niquait tout ce qui bougeait, au point d’avoir rendu ma mère suicidaire.

      — Je n’ai pas peur de coucher avec toi, avait-elle murmuré en se lovant contre moi. J’ai peur que, si on le fasse, on devienne trop fusionnels. Si je te donne mon cœur, est-ce que tu vas le briser ?

      Elle m’a donné son cœur. Et je le lui ai brisé.

      J’imagine que si je venais à mourir ici ce soir, Bernie aurait du mal à s’en remettre.

      Je ne peux pas lui briser le cœur. Pas encore.

      Avec un autre cri, je tire une dernière fois sur mon bras et quelque chose se brise. Je dois m’évanouir un instant, parce que, lorsque je reprends conscience de ce qui m’entoure, mon bras est libre et repose, inerte et ensanglanté, à côté de moi sur le lit. « Si je te donne mon cœur, est-ce que tu vas le briser ? » Le visage de Bernie apparaît dans mon esprit alors que je lève les yeux pour constater les dégâts (en dehors de mon bras ou de mon poignet cassé, s’entend).

      Le cadre de lit est quasiment intact, à l’exception du barreau, qui est sorti de la planche horizontale à son sommet. Apparemment, j’ai réussi à casser la cheville qui maintenait les deux pièces de bois ensemble. À grands frais, je dois dire. Celui qui a construit ce lit mérite une médaille au vu de sa robustesse.

      La respiration hachée, je tente, en vain, de lever mon bras. Mon épaule droite me fait un mal de chien, mais si je ne me dépêche pas un peu, alors je me serais blessé davantage pour rien. Au bout de deux tentatives, mes lèvres réussissent à former les syllabes d’un nom magnifique. Bernadette. Ne vivre que pour une seule et unique personne n’est pas sain, j’en ai bien conscience, mais… les muscles de mon ventre se crispent d’anticipation face à la douleur alors que je lève mon bras. Un sanglot étouffé s’échappe de mes lèvres, et je suis bien content que personne ne soit là pour l’entendre.

      Je plie ma jambe droite autant que possible et étire mes doigts pour atteindre le lacet. Un autre sanglot m’échappe et je retombe sur le lit, trempé de sueur et le poignet en sang. Je viens de complètement me bousiller le bras. Déjà que la blessure par balle n’est toujours pas totalement guérie… je vais finir avec des cicatrices partout et perclus de douleurs en permanence comme Callum.

      Mais ce n’est pas cher payé pour me sortir de ce merdier.

      J’essaie à nouveau d’atteindre ce foutu lacet. Et à nouveau. Et à nouveau. Juste au moment où je commence à croire que ce putain de lacet est hors de portée, mes doigts endoloris l’effleurent, puis parviennent à l’attraper. Heureusement pour moi, la mode à Prescott High est de ne jamais nouer ses lacets. Ce que je ne fais donc plus depuis des années. Cette paire de bottes n’étant pas récente (loin de là, même), la languette est desserrée et le cuir souple. Une fois le lacet en main, je m’écroule sur le dos, épuisé, les yeux rivés sur le baldaquin à carreaux noirs et blancs au-dessus de ma tête.

      Sors d’ici, mets-toi à courir et ne t’arrête que lorsque tu auras retrouvé les Havoc.

      Mon bras droit tremble tellement que je parviens difficilement à le lever jusqu’à mes lèvres. Avec mes dents, j’arrache la protection métallique du ferret pour exposer la petite clé à l’extrémité carrée dissimulée à l’intérieur. Oscar a découvert ces lacets sur Internet il y a presque deux ans de cela, et nous les portons à nos chaussures depuis.

      Mais je n’aurais jamais cru m’en servir un jour.

      À la troisième tentative, je réussis enfin à glisser la clé dans la menotte et ce cliquetis divin retentit lorsqu’elle s’ouvre et libère la pression sur mes articulations. Je gémis de soulagement et m’effondre sur le lit, le haut du corps libre.

      J’arrive, bébé, pensé-je tandis que je m’escrime à m’asseoir, une douleur terrible se réveillant dans ma jambe. Ouaip, je confirme, j’ai une fracture, et je vais devoir marcher quand même. Ça promet d’être sympa.

      Je bataille avec les liens bien plus longtemps que je ne le devrais, mais je me sers exclusivement de ma main gauche, pendant que ma droite saigne et tremble. Je m’évertue à ne pas la regarder.

      — Putain, oui, murmuré-je lorsque je réussis à me dégager du dernier lien.

      Je pose mes pieds au sol et, quand je tente de me lever, je termine à genoux. Mon corps tout entier hurle de douleur et je pousse un juron, mais appuie ma main gauche au sol et me dirige à quatre pattes jusqu’à la porte. J’agrippe la poignée pour m’aider à me relever.

      Si Tom, David ou, pire encore, Kali débarque, c’est fini. Je n’aurai plus d’autre occasion de m’échapper. Alors même si je souffre, même si chaque pas est une torture, je me force à descendre les escaliers, ces mêmes escaliers dans lesquels Kali avait poussé le corps de son petit ami quelques heures seulement auparavant.

      Des taches de sang sont encore visibles sur le limon.

      Je les ignore et progresse lentement, mon bras droit pendant mollement le long de mon flanc. Je me retrouve ensuite dans une grande pièce au plafond voûté, et découvre une cuisine de style campagnard chic (l’authenticité ne s’achète pas, n’est-ce pas ?) et un salon avec plusieurs canapés au motif écossais. On se croirait dans un Black Bear Diner, une chaîne de restaurants rustiques.

      J’observe l’intérieur de la maison pendant une minute, puis je fronce les sourcils et lui adresse un doigt d’honneur. Quand je sors par la porte d’entrée, je tombe sur un barbecue avec une bouteille d’essence à briquet juste à côté. La dernière personne à l’avoir utilisé a aussi laissé tout près un briquet et un paquet de cigarettes. À croire presque qu’elle suppliait pour que cette maison finisse incendiée.

      Tiens donc.

      Je n’ai pas de temps à perdre, mais si je peux créer une distraction, ça enverra peut-être sur une fausse piste celui ou celle qui reviendra ici en premier. Et si ça peut me permettre de gagner du temps, je suis preneur.

      — Allumons tout ça, murmuré-je en m’emparant de l’essence à briquet.

      Je retourne à l’intérieur pour en arroser les canapés en tissu, les tapis en peaux d’ours et les fauteuils en cuir. Je glisse une cigarette entre mes lèvres, l’allume, tire une bouffée, puis approche son extrémité rouge crépitante de l’essence. Un bruissement d’air plus tard, et les flammes lèchent le canapé. Un petit embrasement se met doucement en marche. Rien de spectaculaire comme dans les films, mais qui ne laisse aucun doute : ce chalet va cramer entièrement.

      — Bon débarras.

      Je ressors par la porte d’entrée en boitant, la bouteille d’essence et le paquet de cigarettes sous le bras.
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        Bernadette Blackbird

      

      

      Logan Charter est entouré de ses sbires, au fond de la salle. Des filles braillardes de Fuller High et d’Oak Valley ont envahi le gymnase et proposent aux garçons des pointes de coke à l’aide de leurs longs ongles roses.

      — Ils se tapent une vraie tempête de neige là-bas, murmure Hael alors que nous formons un demi-cercle autour du clan Charter.

      Pas uniquement nous cinq, bien sûr, mais énormément de membres du clan Havoc que je n’ai même jamais rencontrés. Je reconnais quelques visages, qui avaient hurlé comme un loup dans les couloirs, mais je n’ai jamais pris le temps de leur demander leur nom. J’ai le sentiment qu’il est préférable de garder mes distances ; le don d’un clan mafieux ne se mélange pas au petit personnel.

      — Parfait, répond Vic en observant Logan comme un loup traquant sa proie dans une forêt enneigée. La cocaïne rend couillu au point d’être imprudent. Exactement ce qu’on attend d’eux ce soir.

      Avec un reniflement narquois et un profond soupir, Victor s’avance dans la foule droit vers Logan Charter.

      — Logan, l’interpelle-t-il.

      Partout dans le gymnase, les gens baissent la voix pour écouter et se tournent pour regarder. Difficile de lancer les hostilités avec tous ces flics autour, mais je fais confiance à Victor : il sait ce qu’il fait.

      — Qu’est-ce que tu veux ? répond Logan.

      Il s’appuie davantage sur sa jambe gauche lorsqu’il pivote pour aller à la rencontre de Vic. Kyler n’apparaît nulle part. Pas étonnant, vu qu’il venait de perdre un autre de ses frères au circuit. Nous les liquidons un par un. Mais nous n’avons pas pour autant la tête à la fête ce soir, étant donné qu’un de nous manque aussi à l’appel.

      — Ne stresse pas, me rassure Hael en tournant légèrement la tête vers moi.

      Que voit-il quand il me regarde ? Est-ce que, à l’instar de Callum et sa capuche ou de Vic et son menton, je me trahis par un geste révélateur de mes émotions ?

      — On gère, Blackbird.

      Je m’efforce, en vain, de sourire. Mes lèvres refusent de jouer le jeu. Au lieu de quoi, mes doigts me démangent avec l’envie de sortir une cigarette, mais je me contiens et garde mes mains immobiles le long de mes flancs, tandis que Vic et Logan se font face au milieu du gymnase. Au-dessus de leurs têtes, un filet géant retenant des centaines de ballons est accroché au plafond. La logique exigerait que ces ballons soient aux couleurs de Prescott High (un idiot a décidé un jour que le vert et le rouge nous représentaient), mais ils sont bleus, gris et argentés, les couleurs d’Oak Valley Prep.

      — Qui veut parier que Mitch est mort ? s’interroge Oscar à voix haute en tenant son iPad contre son torse.

      Il se trouve sur ma gauche, juste derrière moi. Je lui jette un coup d’œil et nos regards se croisent, échangeant un million de non-dits. Je crois qu’il est difficile pour lui de se montrer aussi tête de nœud que d’habitude alors qu’Aaron a disparu. Alors que la possibilité de ne jamais le revoir existe. Alors que la possibilité, aussi infime soit-elle, qu’il soit mort existe.

      — Autrement, Kali n’aurait pas joué sa comédie auprès des flics et Vic n’aurait pas approché Logan.

      Je reporte mon attention sur la scène qui se déroule devant moi et, bien que je déteste Mitch et le considère comme un piètre imitateur de Victor, il m’apparaît alors évident qu’il était en réalité le seul leader imaginable dans leur groupe. Logan m’évoque une étoile perdue dans la galaxie face au soleil que représente Victor Channing-Blackbird.

      Ma bouche tressaille, tandis que mon pouce caresse mon alliance. Malheureusement, la joie que j’aurais pu ressentir à l’idée que Vic a été officiellement dénommé Victor Blackbird dans les systèmes administratifs de l’Oregon est éclipsée par la disparition d’Aaron.

      Victor est en train de parler tout contre l’oreille de Logan. Je ne distingue rien de leur conversation, mais c’est à cet instant que le filet de ballons se détache, soit environ deux heures plus tôt que l’horaire prévu, et que le DJ lance un son horrible (un remix de WHATS POPPIN de Jack Harlow, si je ne me trompe pas).

      Victor agrippe la nuque de Logan et l’entraîne ainsi jusqu’à la sortie alors que ce dernier se débat et hurle à pleins poumons. Peine perdue : ses cris sont étouffés par les élèves de Prescott qui se mettent à danser, suivis des élèves de la classe moyenne et des un pour cent les plus riches de la ville, au milieu du lâcher de ballons, des lumières soudain tamisées au plafond et des projecteurs colorés qui balaient la foule.

      Nous avons l’art et la manière de créer des distractions à Prescott High, vous ne trouvez pas ?

      Des policiers ? Quels policiers ?

      Je saisis l’une des filles du clan Charter par les cheveux. Je ne connais même pas son nom, mais je la tire si fort qu’elle tombe par terre sur les fesses et je me retrouve à devoir la traîner jusqu’à la sortie. Je suis presque sûre que c’est la nana avec qui Logan trompe sa copine. Ladite copine qui est d’ailleurs en train de courir derrière Vic pour délivrer son homme de sa poigne de fer. Nous arrivons dans le couloir tous ensemble, chacun de nous en compagnie d’au moins un connard du clan Charter. Je dis « au moins », parce que Callum et Hael ont chacun ramené deux membres de leur groupe.

      Les portes se referment derrière nous et deux filles des Havoc déverrouillent le local des agents d’entretien à l’aide d’une clé, puis s’emparent d’un vieux tuyau pour le glisser en travers des poignées de porte afin de les bloquer.

      Je m’intéresserais davantage à ces deux filles si je n’avais pas plus urgent à m’occuper.

      — Va te faire foutre, sale pute ! crie la garce que j’ai empoignée, toujours au sol.

      Bien que nous n’ayons pas de contentieux particulier, je ne suis pas d’humeur. Je lui cogne la tête contre le sol, exactement comme je venais de le faire avec Billie Charter, puis la chevauche dans ma jolie robe rose aux appliqués scintillants. Mes ongles, cependant, sont toujours vernis d’un noir mat.

      Aussi noir que mon humeur.

      — Attendez, attendez, attendez ! s’écrie Logan dès que Vic le relâche.

      Il s’adosse à un casier, une main autour de son cou. Sa petite amie se jette contre lui, mais il est focalisé sur la garce coincée entre mes cuisses.

      Je la gifle du dos de la main. Du sang gicle et Logan pousse un cri de rage. Sa petite amie se hérisse, mais elle doit déjà être au courant de l’arrangement entre Logan et… cette brune, parce qu’elle ne semble pas surprise.

      Vic lève une main et je m’immobilise, m’asseyant sur mes talons tout en gardant mes cuisses bien serrées pour la maintenir en place et l’empêcher de s’échapper.

      Les autres Havoc relâchent à leur tour les membres du clan Charter qu’ils ont chacun embarqué avec eux et un face-à-face s’instaure ici même dans le couloir.

      — Où est Mitch ? interroge Victor.

      Logan garde les yeux rivés sur la fille ensanglantée au-dessous de moi et ne semble pas l’entendre. Cal sort un couteau de sa botte et se précipite sur la petite amie de Logan, qu’il éloigne de lui. Il appuie la lame sur sa gorge et une goutte de sang perle, exactement comme l’avait fait Aaron avec Ophelia. Si seulement… La tuer dans la résidence secondaire des Vincent aurait été des plus risqués, mais Aaron serait peut-être à nos côtés à l’heure qu’il est.

      — Choisis-en-une, grogne Cal d’une voix rauque, basse et dangereuse. Laquelle tu préfères, Logan ?

      — Je ne sais pas où est mon frère, répond Logan en levant les deux mains, paumes vers nous, alors que son regard glisse d’une femme à l’autre. Il devrait déjà être là.

      — Où est-ce qu’il se trouvait quand tu lui as parlé pour la dernière fois ? insiste Victor.

      Quand la fille au-dessous de moi se remet à se débattre, Vic m’adresse un hochement de tête. Je la frappe au visage pour la calmer et elle hurle. Je lève les yeux vers Logan, un sourcil haussé.

      — En route pour aller chercher Kali, explique Logan avec de grands gestes.

      Il lance un coup d’œil aux cinq autres garçons de son clan présents dans le couloir, comme s’il calculait leur chance de s’en sortir. Techniquement, nous ne sommes que cinq, et eux huit. Pourtant, bien qu’ils soient en surnombre, le combat est perdu d’avance pour eux, et ils en ont bien conscience.

      — Mais elle est allée parler aux flics tout à l’heure, et… bordel. Je ne sais pas ce qui se passe. Vous avez tué Danny, vous avez tué Timmy… ça ne vous suffit pas ?

      — Mitch était censé récupérer Kali ? Et elle est là, mais pas lui ? le presse Victor.

      Logan émet un petit son de frustration avant de regarder de nouveau ses amis. Aucun n’a encore osé bouger, mais Hael se tient prêt. Je le sens, tendu, à côté de moi. Oscar, lui, est aussi calme et posé que d’habitude.

      — C’est ce que je viens de dire, lance Logan d’une voix rageuse, son regard passant tour à tour de sa copine à sa maîtresse. Il ne répond pas à son téléphone. Qu’est-ce que tu veux que je te dise de plus ?

      — Mmh, commente Vic en se frottant le menton un instant avant de poser son regard intense sur moi. Laissez tout le monde partir, sauf elle. Garde-la pour faire pression.

      Sa logique est imparable (nous ne pouvons prendre aucun risque sur le campus et, ce soir, nous sommes en plus entourés de policiers), mais l’ordre pique un peu.

      Je suis prête à en finir avec toute cette histoire ce soir. Bon sang, je suis prête depuis le premier jour, même.

      Mais je ne peux pas réduire à néant tous les efforts auxquels nous nous étions pliés en agissant de façon irréfléchie. Je me relève et force la fille à se mettre à genoux en la tirant par les cheveux. Lorsque Logan fait un pas vers nous, Victor le stoppe d’un simple regard.

      — Ne me teste pas ce soir, Charter.

      — Te tester ?! s’insurge-t-il alors que je glisse un bras autour du cou de la fille pour l’étrangler.

      Ses ongles s’enfoncent dans ma peau et me griffent le long du bras. Je saigne, mais je le sens à peine. Ma seule tâche ce soir consiste à retrouver Aaron. Rien, absolument rien d’autre ne compte. Accessoirement, Kali va mourir, mais je ne considère sa mort que comme un bonus au vu de la situation actuelle.

      — Vous avez tué Timmy. Vous avez tué Danny. À la première occasion, vous allez me tuer aussi. Alors qu’est-ce qu’il me reste à perdre, de toute façon ?

      — Ta copine, peut-être ? suggère Hael en retirant un couteau de la poche arrière de son pantalon.

      Tiens donc. Callum Park n’est donc pas le seul membre de notre groupe à passer les contrôles de sécurité avec des armes sur lui. Il dégaine la lame et la presse contre le ventre de la brune, qui s’immobilise instantanément. À croire qu’elle a enfin compris que nous n’étions pas là pour rigoler.

      Non, ce soir, les Havoc ne plaisantent pas.

      — Putain de merde. Merde, merde, merde, gémit Logan en appuyant les paumes de ses mains contre son front tout en faisant les cent pas.

      Les autres garçons du clan Charter ne bougent pas. Oh, non, au temps pour moi. Cette pensée me traverse à peine l’esprit que l’un d’eux se retourne et s’enfuit en courant dans le couloir.

      Personne ne l’arrête.

      Nous ne pouvons pas nous permettre d’éliminer l’ensemble de leur clan dans l’enceinte du lycée. Non, ce soir, il est juste question de les soumettre.

      — Quelqu’un d’autre veut se tirer pour s’assurer de garder la vie sauve ? demande Victor avec un sourire en enfonçant les mains dans ses poches.

      Si je ne devais utiliser qu’un mot pour décrire son expression en cet instant, ce serait délicieuse. À tel point que j’ai envie de lui lécher le visage pour goûter sa noirceur, sa violence et la sexualité pure qu’il dégage.

      — C’est fini, Logan. Ton frère et Kali trempent dans des affaires dont ils ne pourront jamais se sortir vivants.

      Vic avance d’un pas, tandis que Logan recule.

      — Je vais donc te laisser le choix : soit tu te soumets à nous et nous donnes toutes les informations que tu possèdes. Soit tu nous défies et tu peux d’ores et déjà te préparer à te vider de ton sang.

      — Tu as trente secondes pour te décider, ajoute Oscar.

      Il retourne son iPad pour que Logan puisse voir le décompte sur l’écran. Hael presse la lame de son couteau un peu plus fort dans le ventre de la fille et Logan craque.

      Quand ses genoux manquent de se dérober sous lui, Callum l’agrippe et les autres garçons du clan Charter en profitent pour prendre la poudre d’escampette par le couloir.

      Est-ce que je suis sincèrement convaincue qu’ils vont arrêter de nous chercher des noises ? Hmm. Tout dépend de Mitch. Parce qu’une armée sans général équivaut à un poulet sans tête.

      — Qu’est-ce que vous voulez savoir ? gémit Logan alors que Callum le plaque de nouveau contre la rangée de casiers.

      Sa petite amie est restée avec nous, déterminée à veiller sur lui et à ne pas l’abandonner là, bien que je retienne prisonnière la nana avec qui il la trompe.

      Les problèmes couvent entre ces trois-là, mais leur histoire ne m’intéresse pas pour autant. Je suis résolue à rester le personnage principal de ce récit.

      — Qu’est-ce que tu sais à propos de Neil Pence ? demande Victor, les mains dans les poches, comme s’il s’apprêtait à aller se balader plutôt qu’à interroger quelqu’un.

      — Neil… répète Logan, pensif.

      Quand il remet enfin un visage sur ce nom, son regard s’éclaire.

      — Le flic ? Oui, c’est ça, c’est le flic. Le père de Bernadette ?

      — Beau-père, le corrigé-je par automatisme.

      Je desserre ma prise sur la fille juste assez pour m’assurer qu’elle parvienne à respirer. Je ne compte pas tuer quelqu’un que je ne connais même pas.

      — C’est lui qui est venu nous voir. Il a proposé de nous aider à enterrer des cadavres et d’autres trucs dans le genre…

      Logan observe Callum avec une expression terrifiée. Son instinct ne le trompe pas : il sent que le blond aux yeux bleus dont la bouche pulpeuse est étirée en un sourire est deux fois plus susceptible de lui tordre le cou que le roux ne l’est de le planter avec son couteau.

      — Il connaît un mec à la morgue qui l’aide à s’en débarrasser.

      Tiens tiens tiens… Dans le mille !

      — Je le savais, murmuré-je.

      Logan s’humecte les lèvres, ses yeux passant de la fille brune à sa petite copine blonde, avant de s’arrêter sur Victor.

      — Pourquoi il vous a proposé ça ? exige de savoir ce dernier, son regard si intense que, à la place de Logan, je me tortillerais sur place comme un papillon cloué à un mur. Tu es un pur fruit de Prescott, donc tu sais aussi bien que nous que personne ne fait jamais rien gratuitement.

      — Bernadette, répond Logan en me désignant d’un doigt par-dessus l’épaule de Victor. Il a dit que c’était pour piquer Bernadette, quand elle se cachait derrière vous.

      — Soit tu mens, soit ton frère t’a mené par le bout du nez. Neil voulait bien plus que ça. Dis-moi, Logan, qu’est-ce qui s’est passé avec Ivy ?

      Lorsqu’il fronce les sourcils, l’expression de Victor devient tout bonnement effrayante. Logan pâlit, puis hausse les épaules.

      — Elle avait une trop grande bouche et ne savait pas se la fermer. Tu le sais. Dès qu’elle a appris que Danny était mort, elle nous a menacés. D’aller parler aux flics. D’aller vous parler à vous. Neil a dit qu’il s’occuperait d’elle. Et c’est ce qu’il a fait.

      Logan jette à nouveau un coup d’œil à la blonde, et ils échangent un long regard.

      Il ment.

      J’ouvre la bouche pour prévenir Vic, mais ce dernier est déjà en train de hocher la tête comme s’il croyait les bobards évidents que Logan racontait.

      — Je parie que tu cries comme un porc qu’on égorge, Logan.

      Victor s’immobilise complètement, comme un vampire qui aurait oublié comment respirer. C’est dans des moments comme celui-ci que je me rappelle qu’il est le plus dangereux des cinq Havoc, bien qu’il soit tout à fait maître de lui-même et ne se salisse jamais les mains la plupart du temps.

      — Vas-y, Logan, dis-nous à voix haute que tu es un porc.

      — Quoi ? Hors de question, s’indigne Logan en reculant légèrement avant de se rendre compte que Callum se tient juste derrière lui, comme un monstre dans la nuit.

      — Tu vas le dire ou je vais te briser les doigts de la main, un par un, le menace celui-ci.

      Logan pousse un juron dans sa barbe.

      — D’accord, d’accord. Je suis un porc. Voilà, content ? crache-t-il avec une grimace en se passant la main dans ses cheveux bruns aux extrémités coiffés de gel.

      — Rafraîchis-moi la mémoire : quel cri poussent les porcs, déjà ? continue Victor avec un sourire.

      Il s’éclate comme pas possible en cet instant. Je m’humecte les lèvres et la fille entre mes bras se tortille comme si elle sentait approcher le désastre.

      Logan fixe Victor pendant un long moment, sans dire un mot, les mains tremblantes et les épaules tendues.

      Quel autre choix a-t-il que de s’exécuter ?

      Soit il perd sa dignité, soit il perd sa vie.

      — Groin-groin, souffle-t-il, les narines et les pupilles dilatées.

      S’il n’y avait eu que Vic et lui, je pense qu’il aurait tenté de lui foncer dans le lard. Mais, dans les circonstances actuelles, je risquerais de tuer sa petite amie plus vite qu’il n’aurait le temps de gagner une bagarre en un contre un, et encore moins en un contre quatre autres hommes.

      — Excellent. Maintenant, mets-toi à genoux et embrasse le bout de mes bottes en disant Je suis désolé votre majesté. Et on s’arrêtera là.

      Le sourire de Vic s’accentue alors qu’il étudie Logan, qui contient difficilement sa rage.

      — Là, tu rêves, balance Logan en frissonnant lorsqu’il regarde Hael, Oscar, Callum, puis moi et la fille dans mes bras. Tu ne peux pas me demander ça, pas devant mes copines. Tu es un homme, tu peux comprendre ça.

      — Soit tu le fais, soit tu vas découvrir à quel point ça m’énerve quand on refuse de suivre mes ordres.

      Victor fait craquer les articulations de ses doigts tatoués.

      — Je perds vite patience, Logan.

      Ce dernier s’avance, comme s’il avait fini par se résoudre à lui obéir. Mais, à la dernière seconde, il se retourne et part en courant de l’autre côté du couloir.

      Quel lâche.

      Victor s’élance derrière lui tellement rapidement que j’ai à peine le temps de m’en rendre compte. Il agrippe Logan par les cheveux, puis enroule un bras autour de son cou pour empêcher tout son de sortir. Les deux hommes tombent au sol, mais il n’y a pas photo : Vic est bien plus imposant et bien plus fort que lui. Il retourne Logan, s’installe à califourchon sur lui, puis l’étrangle de ses deux mains.

      — Non… gémit sa petite amie blonde en s’effondrant contre les casiers alors qu’elle observe la scène.

      J’aurais imaginé qu’elle se précipiterait au secours de son copain, mais, lorsqu’elle se tourne vers moi, nos regards se croisent.

      — Il m’a quittée, m’explique-t-elle d’une voix à la fois incrédule et horrifiée. Il m’a quittée.

      Je relâche la brune et Hael retire son couteau. Elle tombe à genoux en sanglotant et en tentant de reprendre sa respiration.

      — Qu’est-ce qu’il fabrique ? m’enquiers-je auprès d’Oscar dont les yeux sont rivés sur Vic, inflexible et complètement de marbre pendant que Logan se débat sous lui.

      — Il le tue, me répond simplement Oscar. En général, cinq minutes suffisent.

      Je relève la tête et remarque que nous nous trouvons dans l’une des « zones dangereuses » du lycée. Bon sang. Les Havoc ne laissent jamais rien au hasard. Combien de temps mettrai-je pour réussir, comme eux, à envisager une situation sous tous les angles possibles et imaginables ?

      — Cinq minutes ? répété-je d’une voix étranglée. « En général » ?

      Les deux filles rampent à quatre pattes l’une vers l’autre, puis se serrent dans les bras et se mettent à pleurer. Elles ne s’attendaient pas à ce que le bal d’hiver prenne cette tournure, je parie.

      — En général, confirme Oscar avant de se pencher vers les filles. On vous laisse retourner à la fête. Au moindre faux pas, si vous dites un seul mot de ce à quoi vous avez assisté dans ce couloir, vous aurez affaire à moi. On se comprend ?

      Ses longs doigts tatoués tapotent distraitement l’écran de son iPad.

      — On se comprend, murmure la blonde en serrant l’autre fille plus fort contre elle. J’ai grandi dans les quartiers sud, je sais comment ça fonctionne.

      Oscar semble convaincu par l’argument, car il se redresse. De son pouce, Hael leur désigne les portes à l’autre bout du couloir, où les deux filles du clan Havoc attendent de l’autre côté.

      — Après vous, mesdemoiselles, leur indique-t-il nonchalamment.

      Les filles se hâtent de se mettre debout, puis courent aussi vite qu’elles le peuvent, leurs talons aiguilles claquant sur le sol. Les portes s’ouvrent, puis se referment. Logan émet alors un gargouillement absolument horrible.

      Puis tout s’arrête.

      — Aidez-moi à le soulever, déclare Vic au bout de quelques secondes.

      Il se relève, et Cal et Hael viennent lui prêter main forte. Ce n’est pas avec ma robe de soirée rose et mes talons aiguilles que je vais leur être d’une grande utilité. Quelle idiote. Quand j’ai choisi cette tenue, je m’imaginais passer la soirée à sniffer de la cocaïne entourée de mes cinq Havoc, pas à tuer un Charter. Quelle grossière erreur de ma part.

      Je m’avance malgré tout vers le corps et me penche pour m’emparer de l’une des jambes de Logan. Vic m’arrête d’une main sur l’épaule. Il secoue la tête et laisse Cal et Hael s’occuper du sale boulot. Il sort une cigarette de sa poche et l’allume.

      — Pas toi, ma belle, dit-il en glissant la cigarette entre ses lèvres. Toi, tu me dois une danse.

      Ma mâchoire se décroche, tandis que Vic se dirige vers les portes qui mènent au gymnase, bloquées par le tuyau en métal. Il attend que Cal et Hael soient sortis par les portes donnant sur l’extérieur, Oscar juste derrière eux, pour retirer le tuyau.

      Il ouvre ensuite les portes en grand, adresse un signe de tête aux quelques membres des Havoc qui surveillaient les portes du côté du gymnase, puis me prend la main.

      Je viens tout juste de le voir tuer un homme à mains nues, mais j’entremêle mes doigts aux siens.

      — Je veux qu’Aaron rentre, lui dis-je.

      Il m’entraîne au milieu de la salle, se poste face à moi, puis pose l’une de ses grandes mains sur le creux de ma taille. De son autre main, il agrippe la mienne tellement fort que c’en est presque douloureux. Pourtant, je ne cherche pas à me dégager. Son geste me réconforte, plus qu’il ne m’effraie.

      — On va le ramener, je te le promets, me rassure-t-il.

      Il me fait tournoyer en rythme avec la musique, ce qui me donne une vue imprenable sur Kali Rose-Kennedy et Sara Young en train de s’acheminer vers la sortie, à l’autre bout du gymnase.

      — Je te le promets, chère épouse, répète-t-il.

      Puis Vic m’attire contre lui et m’embrasse jusqu’à m’en couper le souffle.
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      Les arbres qui entourent le chalet m’offrent la planque parfaite. Ils sont très rapprochés les uns des autres et la canopée est dense. Çà et là, les rayons de la lune éclairent mes pas, mais je dois me diriger seul la plupart du temps.

      Longer la route m’apparaît comme la solution la plus fiable, mais aussi la plus risquée. Si mes ravisseurs découvrent le chalet incendié, c’est le premier endroit où ils me chercheront.

      — Putain, gémis-je en m’adossant à un tronc d’arbre.

      Ma jambe s’ankylose sous la douleur, tandis que mon bras droit est en feu. Rien que de fermer le poing me brûle. Quand j’appuie la tête contre le tronc, j’aperçois la lune argentée à travers les feuilles des arbres. Si seulement j’avais une toute petite idée, même très vague, de l’endroit où je me trouvais…

      Je m’écarte du tronc et continue à marcher à l’aveugle parmi la végétation, en traînant la jambe droite.

      La rosée qui constelle les fougères transperce mon jean et je frissonne tandis que je poursuis ma route le long du chemin de terre tortueux qui descend la colline. Le sentier s’avérerait déjà difficile à emprunter en temps normal, alors, autant vous dire qu’avec la forme que j’ai aujourd’hui, j’en bave.

      À peine trente minutes plus tard, j’entends une voiture passer sur la route et pousse une flopée de jurons qui feraient rougir Bernadette. Un sourire apparaît sur mon visage, mais s’évanouit bien vite. Dès que les gens à l’intérieur de cette voiture découvriront l’état du chalet, je vais me retrouver dans de beaux draps.

      Cours, Aaron. Oublie la douleur et cours.

      Je me mets à avancer aussi vite que possible, l’adrénaline m’incitant à accélérer. Cependant, si jamais je tombe et me blesse encore davantage, en me cassant une jambe par exemple, il y a de fortes chances pour que je ne ressorte pas vivant de ces bois. Au-delà de la menace évidente des hommes qui me traquent, des coyotes, des pumas et des ours peuplent la région.

      Alors que je descends la colline à une allure résolument périlleuse, je trébuche par deux fois, mais parviens à éviter une blessure sérieuse et à me relever en prenant appui sur les troncs d’arbres.

      Pire que ça, je perçois le bruit du moteur de la voiture qui fait demi-tour pour revenir vers les montagnes.

      Peu de temps après, j’entends des pas derrière moi, qui écrasent des brindilles et effleurent la végétation. Je me baisse aussitôt et me réfugie derrière un grand mûrier dont les branches couvertes d’épines s’élèvent dans l’obscurité. Mon corps doit être lardé de griffures, mais je préfère encore ça plutôt que de laisser les sbires d’Ophelia me mettre la main dessus.

      La personne qui me cherche — un membre du clan Charter ou l’un des hommes embauchés par Ophelia, qu’importe — se déplace rapidement, même si pas très discrètement, comme si elle était persuadée que je n’avais pas pu partir bien loin de toute façon.

      Je remarque aussi que cette personne est seule.

      C’est bon signe.

      Je distingue le bruit de ses pas juste devant ma cachette. La personne passe et s’avance sur le sentier qui descend la colline. Elle remontera ensuite sûrement de l’autre côté pour continuer ses recherches.

      Je m’évertue à respirer lentement et silencieusement, mais je ne peux pas m’empêcher de frissonner. L’air est froid et je suis couvert de sang. Mon visage est endolori, le sol et la végétation sont détrempés, et mes vêtements s’imbibent rapidement d’eau. Des gouttes glaciales tombent même de ce fichu mûrier au-dessus de moi, et descendent le long de ma nuque et de mon dos sous mon sweatshirt.

      N’oublions pas que nous sommes en décembre, et dans l’Oregon.

      Lorsque j’estime que le silence autour de moi a suffisamment duré, je me lève et reprends mon chemin en sens inverse, bien décidé à mettre le plus de distance possible entre mon poursuivant et moi.

      Je n’ai pas fait cinq mètres quand quelqu’un surgit derrière moi.

      Le type — aucune idée de qui il s’agit sur le moment — enroule un bras autour de mon cou. Mais s’il pensait me finir aussi facilement, alors il ne sait pas que je ne me bats pas par fierté ou parce que j’ai quelque chose à prouver, ni même pour survivre. Non, je me bats uniquement pour les gens que j’aime.

      Et lorsque vous êtes mû par une motivation comme celle-ci, vous pouvez tordre et rompre le cou de n’importe qui comme si vous l’aviez fait toute votre vie.

      Je m’aide de l’inclinaison de la colline et du poids de mon agresseur pour le faire basculer par-dessus mon épaule. Son dos heurte le sol et lui arrache un grognement, le seul son qu’il aura le temps d’émettre avant que je me jette sur lui et lui donne un coup de coude dans la gorge.

      Il manque de s’étouffer et ses mains essaient de m’agripper, mais je recule suffisamment vite pour que ses doigts parviennent à peine à effleurer mon visage. Je ne doute pas un seul instant qu’il est armé et que, une fois la surprise de l’attaque passée, il compte bien s’en servir.

      Il se redresse en position assise, tandis que mes mains tâtonnent à la recherche d’un flingue ou d’un couteau à sa ceinture. Il fait trop sombre pour y voir quoi que ce soit, et il a l’avantage de savoir où, exactement, il a rangé ses armes. Ça va être compliqué, cette fois, Aaron, me dis-je. Mais je pense alors à Bernadette. Aux petites. Si je meurs maintenant, le cours de leurs vies changera à jamais, et ce serait injuste pour elles. Bien trop injuste.

      Quand l’homme comprend que je tente de m’emparer de ses armes, il réagit exactement comme je m’y attendais : il pose la main sur le holster qu’il a glissé autour de son épaule. En toute logique, il devrait en avoir un deuxième à l’autre épaule. Je tends alors le bras et une joie remplie d’adrénaline m’étreint lorsque mes doigts se referment autour d’une crosse.

      Son coude vient me frapper dans la poitrine, mais, malgré la douleur, je ne bouge pas d’un centimètre et retire l’arme du holster. Je me laisse retomber sur les fesses pour mettre un peu de distance entre nous. D’après ce que je sens, j’ai un semi-automatique entre les mains. En général, sur ce type d’armes, la sécurité se trouve derrière le canon. Mes doigts tâtonnent maladroitement dans le noir, en vain.

      Allez, mec, allez !

      Mon agresseur se tourne alors vers moi, suivant ma respiration pour me repérer dans l’obscurité. Sans plus d’autre choix, je lève l’arme de mes deux mains et vise l’ombre que je distingue grâce aux rayons argentés de la lune. S’il vous plaît, faites que ce soit un Glock ou un Walther P99 qui ne possèdent pas de sécurité.

      J’appuie sur la détente et, par chance, l’arme se décharge. L’homme recule sous l’impact et glisse sur le sol humide, perdant l’équilibre. Son corps roule le long de la colline. Je ne vois pas grand-chose, mais j’entends la végétation bruisser, les branches craquer, ainsi que des cris et des grognements distants.

      Puis le silence s’abat de nouveau autour de moi.

      Mon corps est tendu et prêt à partir en courant, l’adrénaline dans mes veines effaçant la douleur. Je garde l’arme bien agrippée dans ma main gauche et me mets en route. J’hésite à tenter de retrouver l’homme au bas de la colline pour m’assurer qu’il est bien mort, mais ce serait trop risqué.

      Je dois partir d’ici.

      Cette fois, je prends directement la direction de la route. Je n’ai pas le temps de crapahuter dans les bois. Si Ophelia — ou qui que ce soit — a envoyé l’un de ses hommes à mes trousses, elle ne tardera pas à en envoyer d’autres.

      Je me rassure en me disant qu’au moins, maintenant, j’ai un pistolet chargé avec moi. Ce n’est pas rien.

      Le sol s’aplanit de plus en plus et je me retrouve à une intersection en T, avec le sentier en terre dos à moi, et une route goudronnée devant moi, perpendiculaire au chemin. Un panneau m’indique que Springfield se trouve à quarante putain de kilomètres.

      — Et merde.

      J’aurais dû vérifier si mon agresseur n’avait pas laissé une radio ou un téléphone dans sa voiture, mais je préfère encore marcher quarante kilomètres que prendre le risque de me faire rattraper par des hommes de main. Je glisse l’arme dans la poche de mon sweatshirt, puis me mets à courir doucement. L’adrénaline continue d’affluer dans mes veines pendant environ trois kilomètres, puis la douleur commence à se réveiller.

      Quand j’entends une voiture arriver, je me dissimule parmi les arbres, mais le véhicule ralentit et s’arrête malgré tout.

      — Aaron ! appelle une voix tremblante et qui m’est étrangère.

      David.

      J’imagine que le sweatshirt et le jean ensanglantés m’ont trahi. Je ressors des bois en récupérant le pistolet de ma poche en même temps.

      — Holà ! Où est-ce que tu as eu ça ? murmure-t-il, les yeux braqués sur l’arme alors qu’il déglutit à plusieurs reprises avant de se racler la gorge.

      — Donne-moi les clés, ordonné-je. Et ton téléphone.

      Son regard croise le mien.

      — Il ne vaut mieux pas que tu utilises mon portable, répond-il.

      Je hausse un sourcil et m’oblige à tenir l’arme de ma main droite, malgré la douleur. David n’a pas besoin de savoir dans quel état je me trouve réellement.

      — Mon père me piste. Il a installé tous ces logiciels espions pour les parents. Mais je peux te conduire en ville. Personne n’a besoin d’être au courant de ça.

      Je lui lance un regard entendu.

      — Tu es revenu jusqu’ici pour te proposer de me ramener ? Désolé d’avoir du mal à y croire.

      — Non, je suis revenu jusqu’ici parce que mon père m’a appelé pour me dire qu’il n’arrivait pas à joindre son pote.

      David s’interrompt et jette un coup d’œil en direction des bois, comme s’il se doutait du carnage que j’y avais laissé.

      — Évidemment, dis-je avec un rire brusque. Et c’est censé me rassurer, bien sûr.

      — Écoute, commence David en reportant son attention sur moi.

      Sa respiration s’accélère et ses mains se ferment en poings, puis se relâchent. L’anxiété le gagne.

      — Mon père et ses amis…

      Il s’interrompt à nouveau, mais quand son regard croise le mien, je comprends. Je suis une victime, moi aussi, voilà ce qu’il tente de me dire.

      — Je ne peux pas faire grand-chose pour t’aider, alors te ramener en ville serait la moindre des choses.

      Je tapote le Glock contre ma cuisse. Rien n’est jamais gratuit dans la vie. Tout s’accompagne toujours d’un prix. Quel est-il, aujourd’hui ? C’est trop risqué, Aaron, pensé-je. Mais je suis épuisé, et l’adrénaline ne va pas continuer à me porter bien longtemps. Je suis presque sûr de souffrir d’une fracture à la jambe. Peut-être au visage aussi. Probablement à mon poignet et à ma main également.

      — Tu conduis. Je garde le flingue à la main. Ne me déçois pas, David.

      Nous nous dirigeons vers la voiture. Une Lexus LX aux vitres teintées. Je m’arrête net.

      Je la connais, cette voiture. C’est celle qui vient toujours chercher Kali après les cours. Un autre homme est assis derrière le volant. David ne conduisait pas. C’est alors que je me souviens des paroles de Bernie : « David n’a pas son permis ».

      — Oh, franchement, soupire le conducteur en levant les yeux au ciel de façon théâtrale. Tu crois vraiment que j’aiderais ceux qui s’en prennent à mon petit ami ? Allez, monte. Au fait, je m’appelle Mack.

      Je reste immobile une minute, mon regard naviguant entre les deux hommes.

      — Tu as un téléphone ? demandé-je.

      Je mourrais d’envie d’appeler Bernadette, d’entendre sa voix, et de l’entendre soupirer de soulagement en reconnaissant la mienne. Elle et moi sommes destinés à vivre un conte de fées tragique. Les amours de jeunesse durent rarement assez longtemps pour assister au lever du jour.

      — Si j’étais toi, commence Mack en échangeant un regard avec David, je ne prendrais pas le risque. (Il se tourne vers moi.) Je travaille pour Tom, donc il m’espionne aussi. Mais je mate plein de vidéos pornos gay sur mon portable, alors, au moins, quand il fouine, il a quelque chose d’intéressant à voir.

      Il me sourit, mais je ne suis pas vraiment d’humeur à rire.

      Je me contente donc de le fixer. Mon visage me donne l’impression d’être un bloc de granite. Gris et inflexible.

      — Ouvre le coffre, ordonné-je en le désignant avec le Glock.

      David soupire et Mack Holdman appuie sur un bouton au niveau du volant.

      — À ce rythme, on va arriver uniquement pour l’after, marmonne Mack.

      Mais je ne monterai pas dans ce SUV sans m’assurer que personne d’autre ne se dissimule à l’intérieur. Après une rapide inspection du coffre et des deux dernières rangées de sièges, je m’installe dans la rangée du milieu et garde le Glock en main, prêt à m’en servir.

      — Si l’un de vous fait quoi que ce soit qui m’énerve… commencé-je, mais Mack laisse échapper un rire alors que David referme la portière derrière moi et monte à côté de lui.

      — Calme tes ardeurs, le châtain, déclare Mack en allumant le moteur. Crois-moi : on n’aime pas plus Kali que toi.

      Il appuie sur l’accélérateur et nous voilà partis.

      Soit je viens de commettre une énorme erreur qui se terminera par une mort prématurée pour ma part, soit je vais débarquer à l’after dans moins de trente minutes.

      Je vérifie le chargeur du Glock et compte six balles à l’intérieur.

      Je ne suis clairement pas d’humeur, donc ces deux-là ont plutôt intérêt à prier pour que ce soit le dernier scénario qui se dessine.
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